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DEUTERONOME, XXXII
Nous sommes tous lassés de nos éternelles discussions ecclésiastiques. Et beaucoup d'entre nous ont une grande défiance à l’égard des questions dogrmatiques. Alors, j'ai réfléchi, et je me suis dit: Va et parle à tes frères de piété.
D'autant plus que, parmi mes auditeurs, il yena sans doute qui seraient bien aise d’apprendre à connaître le caractère le plus distinctif de notre Eglise, ou, du moins, de s’en rendre compte une fois exactement. Quelle est notre raison d’être ? Qui sommes-nous, ou qui devons-nous être? Une Eglise est caractérisée par sa foi qui est comme une racine, et par son organisation qui est comme une tige, et par sa piété qui est comme une fleur et un fruit. Et de même que les
racines et les tiges sont là pour les fleurs et les fruits, de même la foi et l’organisation sont là pour la piété. La piété est donc ce qu'il y a de plus caractéristique, en un sens, ce qui seul est caractéristique. Alors je me suis dit : Va donc, et parle à tes frères de piété.
Mais, des paroles, est-ce que tous nous n’en avons pas assez ? — L'heure de l’action sonne, sonne partout comme un tocsin d'alarme. C’est l’heure anxieuse;, angoissée où les Eglises doivent porter leurs fruits. Sinon la cognée du doute, de la libre-pensée est déjà mise à leur racine, et elles vont être coupées au ras du sol. — Alors, j'ai réfléchi de nouveau : et l'envie m'a pris de me taire. Car des mots suffisent pour parler d’une doctrine, des mots suffisent pour parler d’une organisation. Mais, pour parler de piété, sans hypocrisie, il faut un sentiment, une expérience, une vie inspirée par cette piété elle-même.
Je veux : et je ne puis.
Excusez-moi donc, Messieurs, si j'ai conçu un projet aventureux, celui de ne pas parler moi-même, dirais-je, celui de n’être qu’un écho, l’écho du prédicateur le plus autorisé et le plus puissant de notre Eglise, l’écho du prédicateur qui a le mieux connu notre foi, puisque c'est lui qui l’a le premier formulée, qui a le mieux connu notre organisation, puisque c’est lui qui l'a créée, et qui, par conséquent, a le mieux connu la piété de cette foi et de cette organisation, puisque aussi bien c’est lui qui, de cette piété, a pétri le moule, pas encore brisé, malgré les fissures et les fêlures des siècles.
— Je vous rapporterai plus ou moins bien ses propres pensées, je vous rapporterai mot à mot ses propres paroles, telles que je les ai recueillies en fréquentant ses sermons presque tous les jours depuis des années, et peut-être ne sera-ce pas, pour les membres de l’assemblée, un souvenir absolument banal que celui de ce Synode de Paris, dont le sermon d’ouverture aura été comme prêché par Calvin lui-même.
« Interroge ton père et il t’instruira. »
Tout d’abord, notre piété doit fixer le regard de sa contemplation sur Dieu : — non pas toutefois pour sonder curieusement le mystère de son essence. Le vrai théologien — à plus forte raison le simple fidèle — doit avoir trois vertus : la première, c’est l'humilité; la seconde, c’est l'humilité; et la troisième... c’est l’humilité. Nous ne pouvons savoir ce qu'est Dieu en soi; tout ce que nous pouvons entrevoir, c’est Dieu tel qu’il Jui a plu de se révéler à nous, par ses trois attributs, comme disent les théologiens : son Amour, sa Justice et sa Puissance. Et le fidèle a tout dit quand il a répété : Je crois en Dieu, le Père Tout-Puissant.
Père! Seulement, donnons bien aux mots de la
Révélation leur sens plein, complet. Dieu est notre à père, mais père vrai, père réel; point par phrase vague, par métaphore ou analogie, comme si, d’après la Bible, l’homme avait créé Dieu à son image et à sa ressemblance. La Bible dit : Dieu créa l’homme à son image et à sa ressemblance. D'abord et de toute éternité, Dieu y est Père d’un fils unique, Jésus-Christ; puis, dans l succession des siècles, Dieu est Père aussi des hommes
NEA nom la paternité divine. C’est de cette paternité divine k EL A que tire son nom toute paternité, toute famille, dans : ve û le ciel et sur la terre. Au lieu de transporter les qua-. lités de l’homme à Dieu, il nous faut transporter les. qualités de Dieu à l’homme. Sur cette terre, les êtres Fe | Pa humains sont et surtout doivent être les représentants, “HE l’image auguste du Père qui est au ciel. "“e Père! Or qui dit père dit amour, et dit justice. O
soit un tyran capricieux. Dieu est Père. 24 | _ Malheureusement il est survenu un grand trou le _ dans la création. Le monde n’est plus le monde tele _ Dieu l'a fait, tel que Dieu l’a voulu. C’est le monde … que l’a produit la créature, douée par Dieu de liberté. alors notre œil cherche l'Amour de Dieu et parfois
ne le voit pas. Notre œil cherche la Justice de Dieu et parfois il ne la voit pas. Et le doute, l’effroi se glissent dans nos âmes scandalisées.
Pour nous rassurer et comme pour maintenir les deux premiers attributs de Dieu, son Amour et sa Justice, contesterons-nous le troisième, sa Puissance ? . Pour sauver sa Paternité, sacrifierons-nous pour ainsi dire sa Divinité ? Dirons-nous : Dieu n’est pas responsable. Il voudrait bien, mais il ne peut pas; car en face de lui est la résistance du mal, de la nature, d’une force mystérieuse dont Il ne triomphera que peu à peu, grâce au concours bienveillant de l’homme.
0 angoisse de la pensée ! O angoisse du cœur ! que, de siècle en siècle renouvellent des explications plus troublantes que le mystère lui-même.
Dieu est infiniment bon! Dieu est infiniment juste! Dieu est infiniment puissant! — Que reste-t-il? Sinon que notre foi aussi soit infinie.
Non pas : Dieu est moins miséricordieux que je ne le croyais, — mais malgré nos maux, et tous les maux, son Amour est infini. Je le crois d’une foi infinie, et un jour ma foi se changera en vue.
Non pas : Dieu est moins juste que je ne le croyais. Comment oserais-je demander à Dieu de me rendre des comptes ? Comment lui dirais-je que ce que mon cerveau ne comprend pas est incompréhensible? Non. Malgré les spectacles qui me troublent et me scandalisent, la Justice de Dieu est infinie. Je le crois d’une foi infinie et un jour ma foi se changera en vue.
Et non pas: Dieu est moins puissant que je ne le 2 croyais. Je ne dirai pas à Dieu : Je te pardonnel ce n'est pas ta faute. — Je lui dirai : Certes je sais bien que tu n’es pas l’auteur du mal, du péché, et quiconque fait le mal porte en lui-même le témoignage qu’il le fait parce qu’il le veut. Mais ni le péché ni le mal ne sont en. dehors de ta volonté. Tu te sers de Satan, tu te sers des 8 méchants comme un ouvrier habile se sert d’instruments mauvais. Tu penses en bien ce que les hommes et les démons pensent en mal. Tu es Tout-Puissant. LÉEM
Le
” à le crois d'une foi infinie et un jour ma foi se changera en vue.
En vérité, Messieurs, comment pourrais-je m'y. rl prendre pour vous expliquer, pour vous faire sentir. MUR que tout cela ce ne sont pas des mots, ce sont des on réalités, et des réalités non pas d'une pensée qui voltige au cerveau, mais d’une piété qui doit être enra- } 3 cinée au nie PHONE du cor NE
verselle, seule vraie cause. Dieu possède l’homi l'enveloppe, le dirige. En lui nous avons la vie, mouvement et l'être. — Mais ce Dieu est une personn une personne avec un cœur : Notre Père.
Je vous dirai plutôt avec Moïse: les bras de D u.
sont en bas; les bras, c AU à-dire 5 sypple même
siège est là-haut.Et cependant ses bras sont en bas, tout prochains, étendus jusqu’à nous, ses bras paternels, dans lesquels il nous prend, nous porte, avec lesquels il nous défend, nous protège toujours, à jamais...
Vision ineffable de la piété! vision du Dieu de loinet du Dieu de près !
Quel père est le Père que j'ai dans le ciel et sur la terre, là-haut et ici dedans. Où y aurait-il un Dieu plus adorable et plus aimable ?
Père tout-puissant, je suis ton enfant, faible, mais confiant !
Et tout de suite, Messieurs, après s’être ainsi perdue dans la contemplation de Dieu, notre piété doit se ressaisir pour fixer son regard sur l’homme. Car notre piété, qui est toute religion, est en même temps toute morale. Car aucune confession chrétienne n’a poussé l’union, la fusion, l'identité de la religion et dela morale plus loin que notre Eglise : c’est là le caractère de sa piété.
Tous les dimanches nous entendons la lecture des Dix commandements. En ce point, notre liturgie se distingue de la liturgie catholique et même de la litur-
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Ho gie luthérienne. Seule, elle ouvre notre culte principal, a __ elleouvre chacun de nos dimanches, elle ouvre chacune de nos semaines, en disant au peuple: Voici les deux tables de la loi: devoirs envers Dieu, d’abord ; devoirs LS envers les hommes ensuite; les premiers étant. la cause et la garantie des seconds, les seconds étant la Sac conséquence et comme la preuve des premiers. x ( Car une morale indépendante est pour notre piété une conception incompréhensible, contradictoire, qui choque notre raison tout autant que notre foi. | Car la morale, c’est l'échelle mystérieuse, dont le
pied repose sur la révélation de Dieu, sur Dieu même |
dans notre conscience, et dont le sommet s'appuie -
sur le trône de Dieu, sur Dieu même dans le ciel. De
Dieu, qui est descendu jusqu’à nous, à Dieu jusqu’au- “Ÿ
_quel nous montons. 42 Le premier degré de cette échelle, ce sont les actes.
être plus morale. Pas nécessaire d'accomplir un acte pos RES un péené j intention FA
… péché. 10 Et même il y a un degré supérieur : et notre pié $
devrait être plus morale encore. Car il peutse faire qu’une pensée coupablese présente à notre esprit. Nous la repoussons immédiatement. Mais si elle n’est pas venue du dehors, comme pour le premier homme ou le second Adam ; si elle est venue du dedans; si, involontaire et fugitive, elle est montée spontanément du fond de notre cœur, elle en trahit la corruption intime ; elle est sinon un péché, au moins l'ombre d’un péché, et l’ombre atteste le corps, alors même qu'on ne le discerne pas.
Alors on nous dit avec ironie, sinon avec colère: Mais cette morale à l’usage peut-être des anges, n’est pas à l’usage des hommes. Votre prétendue austérité, votre puritanisme vous met hors de sens, hors du sens moral. Dieu serait injuste s’il réclamait autre chose qu’une morale possible.
Et notre piété répond : Morale angélique! oui, mais en même temps morale humaine, et seule morale. Car il n'y a pas plusieurs morales, une pour les hommes, une pour les anges, une pour Dieu. Il n’y en a qu’une, la morale absolue. Ah! sans doute, cette morale est impossible. Mais faites-y attention : parler d’une morale possible, c’est blasphémer la morale. Parce que dans l’état où il se trouve, l'homme n'est plus l’homme normal. Il est déchu, entraîné par le poids des péchés de sa race, depuis celui du premier homme jusqu'aux siens.
Or, la loi n’est pas ce que tel ou tel homme peut, la loi c’est ce que tout homme doit. La chute a
abaissé l’homme : elle n’a pas abaissé la loi. Il y a eu. :
une chute de l’homme: il n’y a pas une chute de la
loi, c’est-à-dire de la morale. à
Et tandis que, pour combler l’abîme, les hommes, 4
dans leur scepticisme accommodant, s’en vont répétant:. £ 1
En bas! abaissons la loi à la portée de l’homme! rat Toujours plus bas! — pour combler l’abime, notre :
dr piété intransigeante s’en va répétant : Plus haut !
M élevons l’homme à la hauteur immuable et inaccessible A:
de la loi, car ce qui est impossible à l’homme est pos-.» 4
sible à Dieu. Là où la chute est survenue, la grâce est.
‘intervenue; là où le péché a abondé, la grâce a sura- ral
bondé ; la grâce, c’est-à-dire le pardon et la force, qe REX
dit : En haut ! et toujours plus haut! :
Alors, sur la chrétienté avilie, sur les bas-fonds où.
se mêlent confusément la morale des conseils, la morale K
des préceptes, les péchés véniels, les péchés mortels, les
| mérites surérogatoires, les indulgences et toutes les
| subtilités de toutes les casuistiques, passe le me Le
_ fiantes où, dans la sainteté parfaite, Dieu habite. Ce s MATE une atmosphère plus pure que l'air le plus pur, u SE DRoCepatre qe Agnes notre piété, la pénètre, la
religion ; ou, comme disaient nos Pères, avant tout, pa 22 tout, pour tout, et du -dessus tout l'honneur _ Dieu!
Et maintenant, paraissez, fidèles de l'honneur de Dieu, Ô mes pères ! Ce n’est plus seulement votre pasteur que je veux entendre, c’est vous que je veux voir. Je vous vois!
Le fidèle se lève. Plus d’un, dit-on, dans nos montagnes huguenotes priait : Seigneur, ton serviteur se lève; et le soir : Seigneur, ton serviteur se couche. Ton serviteur, c'était tout. Devant son capitaine, le soldat répond : présent. Et c’est assez.
Le fidèle s’habille : et à son costume on le reconnaîtra. Car s’il doit fuir une austérité ridicule, un sens intime ne lui fait pas moins éviter les vaines superfluités. Il recherche les étoffes simples, qu'il appelle lui-même loyales, parce qu’elles semblent être davantage, sans déguisement, les dons même de la nature, c’est-à-dire de Dieu. Il recherche ces ornements intérieurs, mystiques, dont son Père céleste veut que nous soyons toujours parés. Sur son front, pour en régler les pensées les plus secrètes, la loi de Dieu est attachée comme un bandeau, et à son doigt, pour en accompagner les plus petits mouvements, la loi de Dieu brille comme une bague de grand prix.
co
Le fidèle va à ses affaires. Est-ce à un métier di mécanique? Est-ce à une fonction dite libérale? Peu à importe. L'un n’est pas inférieur, l'autre n’est pas supérieure ; tous deux sont également humbles et. nobles. Ce sont des vocations auxquelles il faut obéir, mais des vocations divines. AC
Le fidèle travaille. Avant de se mettre à l’œuvre, il D présente ses mains à Dieu comme en sacrifice et prie : Seigneur! il te plaît que je travaille? Eh! bien, jy vais. Mais je sais que je ne profiterai rien, sinon nr tu me conduises. Fais prospérer mon labeur par ta. | bonté toute gratuile. k ou Le fidèle se met à table pour réparer ses forces. Ta Ê on prie avant de manger pour demander à Dieu sa bénéru diction. Il prie après avoir mangé pour rendre grâces à" au Père dont la bonté le nourrit. Car c'est Dieu qui . préside la table et dit: Tenez, enfants! Mangez. Car 0 < pour Diet il n’y a pe chose peus sh chose grande:
laquelle il attend son pardon, son salut, la félicité Ne nelle, — que le fidèle prend le moindre morceau de pain, de viande ou de légume. nine 554
Le fidèle se réjouit. Car Dieu n’est pas un avare qui nous donne à contre-cœur le strict nécessaire. C Père libéral qui ajoute volontiers le superflu. N'est pas lui qui a semé Fr la une les pItnies de
réjouir tous nos sens. Il suffit que nous fassions tout en sa présence, avec bonne conscience, pensant que plus encore que nos corps, ce bon Père veut nourrir et réjouir nos âmes.
Le fidèle souffre. Car il n’est pas une pierre ou un tronc de bois. Loin de lui cette philosophie dure et orgueilleuse d’après laquelle ce serait un vice de se contrister, d’êtreen sollicitude, degémir, de pleurer. Le vice serait de ne pouvoir pleurer. Seulement si la maladie vient, le fidèle l’accueille comme un message de Dieu. Et si c’est la mort elle-même qui vient, eh bien! c'est Dieu aussi qui l'envoie. Elle n’est pas pour l’effrayer. Nous avons les promesses ; Jésus-Christ a payé notre rançon; nous sommes pardonnés ; la vie éternelle nous attend; et, ayant toujours un pied levé, le fidèle répond vite dès qu’il l’entend, à l’appel de son Dieu : « Me voici, Seigneur, je suis prêt de venir à toi. »
Lorsque Pilate montra Jésus au peuple, il put dire : Voilà l’homme. Et moi, en vous montrant ce fidèle, je crois pouvoir vous dire : Voilà un homme.
Un homme qui a ce qui fait le plus l’homme, le caractère, la trempe solide du caractère, — un homme qui ne méprise rien de ce qui est naturel, car la nature c’est l’ensemble des dons de Dieu, qui soigne son corps, comme le temple même du St-Esprit, sachant que toujours et partout le corps est au service de l’âme, — un homme indépendant de tout pour ne dépendre que de Dieu, qui ne craint rien, ni personne, parce qu'il craint
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es Dieu, non pas certes de la crainte servile qui avilité | Ê | mais de la crainte filiale, faite d'amour, qui ennoblit. st) k Contre cet homme, que peut en définitive la douleur, È même la persécution et ses tortures? même que peut
ï le mal et ses tentations subtiles ou grossières ? Certes il succombe, et plus d'une fois; mais toujoursil est relevé. à U ï Car il lutte appuyé sur le bras fort de l'Eternel, car e a je c’est l'Eternel qui lutte en lui, pour lui, avec toutes ses Ni Nr légions d’anges. PA Se | Les pieds sur la terre, dans les tristes ou dures réa- 2 lités de la terre, dans sa poussière, dans sa boue! Mais \ les yeux en haut, la tête en haut, le cœur en haut, dans À É HAINE le ciel, dans le cœur même de Dieu \t0R: Et précisément dominant d’autant plus la terre qu “il < / est plus élevé au-dessus d’elle. Il en prend possession ; “a il la maîtrise ; il la façonne. J Dans cette œuvre, ordonnée de Dieu, comment serait- 1
il lâche au indécis ? comment connaîtrait-il la paré à ou le découragement ?
HOUR intrépide, sûr Fe son divin capitaine, il de 2
levard sûr, sa citadelle RARE e son bouclier impénétrable. Des difficultés, des dangers, mille défait cent mille morts? Dieu est celui qui vivifie. Quand i aurait sur la route, pour la barrer, de hautes montagnes = la foi lui donnerait des ailes, et son Dieu An e AE Reese
Homme, tel qu’il doit être, dans le désert de cette vie de misères, désert où peuvent fleurir toutes les fleurs merveilleuses de la grâce divine.
Va donc, à fidèle! Va, la plus méprisable des créatures, pauvre limaçon qui rampe, vil monceau d’ordures, pétri de tous les péchés et de toutes les souillures.. et cependant de toutes les créatures la plus glorieuse, héritier choiside Dieu, participant à sou honneur, membre du corps de Jésus-Christ. Les anges sont de ta race et tu leur dit : Vous êtes mes frères. Enfant choisi de Dieu, de toute éternité, pour toute l’éternité 1
Devant cette piété et ses héros, je m’arrête et je voudrais que nous nous arrêtions tous, mes chers collègues, pendant le cours de cette session. Car — et c'est ici ma conclusion — la question dont dépend en définitive l’avenir même de nos Synodes n'est autre que celle-ci : Cette piété est-elle notre justification ou notre condamnation ?
Cette piété est notre justification dans la mesure où nous voulons la conserver ou la restaurer, Pourquoi le voulons-nous? Pour des raisons dont je ne rappelle-
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RES rai qu’une seule (en un sens elle contient les autres), … c’est de cette piété que notre SppaRe nous parait avoir besoin. j
Oh! je sais bien qu'on se récrie et qu’on nous dit :. vous abusez du paradoxe. Mais, au contraire, rien, | plus que cette piété, ne provoque la répulsion des consciences dites modernes. — Je ne le conteste pas. Mais | serait-ce la première fois que le malade manifesterait une aversion violente pour le remède qui peut le guérir 9 à qi Le remède n’en reste pas moins le vrai et le seul. 4 | De même, dans cette piété, c’est de ce qui répugne
à re CA ne le plus aux hommes de notre génération, que ces.
# | hommes ont le plus besoin. Tandis que cette piété x: s'efforce de confondre la morale et la religion, eux
s'efforcent de les séparer. Ils ont commencé par SÉparer la morale de Dieu ; puis ils ont séparé la morale de 44 l'obligation ; puis ils ont séparé la morale de la mora-
lité. Il n’y a plus de morale, ont-ils dit, il n’y a que des | mœurs. — Seulement voici : à leurtour, les mœurs on
disparu. Et, ce ne sont pas les prédicateurs, ce sont les statisticiens qui font entendre des avertissements « plus en plus effrayants : statistique de la criminalit statistique de la folie, statistique des divorces, statis tique de l’enfance abandonnée.
J'irai plus loin, j'irai jusqu'au bout.
Tandis que cette piété proclame comme la véE tes ! vérités la doctrine du serf-arbitre, d’après laquel
précisément le scandale des scandales, et jamais le mot de liberté n’a résonné, plus assourdissant, dans toutes les bouches. — Seulement voici : jamais aussi une oreille attentive n’a mieux discerné un autre bruit plus sourd, et non moins universel, le bruit des chaînes qui se forgent et se rivent autour despieds et des mains des hommes de notre génération : chaînes de l'alcoolisme ; chaînes de la débauche ; chaînes du jeu ; chaînes de toutes les passions et de tous les vices. Au cri de: Vive la liberté ! nous sommes devenus un peuple d'esclaves ! Esclaves, les ministres ! esclaves, les législateurs ! esclaves, les administrateurs ! esclaves, les électeurs ! oui, esclaves de leur égoïsme, de leur appétit de places ou d'argent, des haines de leurs superstitions ou de leurs impiétés. Comment de ces bas-fonds de l’esclavage pourrait surgir la Société de la loi, du droit, de la justice, de la paix et de la liberté ?
Ce qui manque à notre société, ce sont des hommes libres ; par ce que ce qui manque à notre société, ce sont des hommes moraux; par ce que, pour tout dire, ce qui manque à notre société, ce sont des hommes.
Or, des hommes, Dieu seul les crée, le Père qui est aux Cieux.
Et alors — si, d’un côté, nous croyons que la piété de notre Eglise est ce qu'il y a de plus capable de former ces hommes ; ce qu’il y a de plus capable de briser ces chaînes ; ce qu’il y a de plus capable de donner à la morale la force dont elle a besoin, la force dela religion, rien de moins ; et si, d’un autre côté, nous croyons
époque. — Intellectualisme ! ecclésiasticisme ! Et co prétendons que la doctrine, que l’organisation ne sont | là que pour la piété. Et s’il nous était prouvé que nos & croyances et notre organisation sont, je ne dis pas nui- EX sibles, mais RDS RM cs à cette pie du
pas. | Sans doute nous pouvons nous tromper | nous pou:
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Oui ; il faut bien nous en rendre compte. En soutenant avec énergie que la foi et l’organisation sont les racines et la tige dont le fruit est la piété, si d’un côté nous nous donnons le droit de dire : une piété admirable justifie les doctrines et l’organisation de l'Eglise qui la pratique; d’un autre côté nous donnons à tout le monde le droit de dire : une piété insuffisante condamne la doctrine et l’organisation d’une Eglise qui s’en contente.
Donc où en est notre piété? Nous protestons contre ceux qui veulent modifier notre organisation. Pouvons-nous les réfuter de la seule réfutation péremptoire: Voyez la piété qui fleurit dans le cadre de cette organisation? Nous protestons contre ceux qui veulent reviser notre Déclaration de foi. Pouvons-nous les réfuter de la seule réfutation péremptoire : Voyez la piété de ceux qui y adhérent.
Là est le point noir. Il y en a plusieurs; et parfois, en regardant l'horizon, il nous arrive de nous demander qui donc, dans quelques années, habitera l'édifice que nous élevons au prix de tant d'efforts, quelquefois au prix de tant d’opprobres. Le point le plus noir, le voilà.
Troublants sont les articles de journaux ou de revue. Plus troublantes sont les lacunes de notre piété.
Attristants sont le malaise qui pèse sur les âmes, les défections qui se produisent. Plus attristante est la crise de notre piété qui n’est pas capable de dissiper le malaise par son rayonnement, et de faire cesser les défections par son attrait !
_ces, notre organisation, c'est nous. T8 Frères, dans le sentiment douloureux de cette res- PARUS, D ensemble | ME ô Dieu,i® de
connaisse que notre doctrine n’est pas & ee. rase à de toi et de celui que tu as envoyé. Amen.
IT
EXTRAITS DES SERMONS DE CALVIN
Notre condition.
Apprenons de nous contenter de nostre condition. Car celuyqui n’a point de reigle certaine, qui sera tousjours agité de convoitise, ses affections le transporteront de costé et d’autre, tellement que jamais il n’aura de repos pour dire : Ilfautque je me tienne ici entremes bornes... Contente-toy, si tu ne le fais, non seulement tu troubles tout ordre humain, mais tu despites ton Dieu, comme si tu luy faisois la guerre... Il faut que nous apprenions de nous contenter de nostre condition. Et pourquoy? Sachans que telle est la volonté de Dieu, et qu’il veut esprouver nostre obéissance. (Opera xXxXVI, p. 351, 352.)
Notre maison.
La maison d’un fidèle doit estre comme une petite église. (Opera, Lis, page 279.)
a laterre.. Encores que je n’aye qu’un petit trou, si est-ce | Air que nostre Seigneur me loge ici, et faut que je le recognoisse. Et combien que j’aye acheté ma maison, ou que je l’aye par héritage, ou que je la loe à quelque tiltre ‘à que ce soit : si est-ce que je suis tousjours loager de mon Dieu. (Opera, xxvI1, p. 608.)
Le travail.
Quand un homme s’appliquera à quelque labeur, qu'il n’y aille point avec présomption. Mais qu’il invoque Dieu, qu'il luy présente ses mains en offerte, pour dire : Seigneur, il te plaist que je travaille gi bien Je m'y en vay. Mais je ! que je ne pros Ÿ
oisifs. Car nous n'avons point esté créez cl 4 | troncs de bois. Il faut, di-je, que les hommes s'er =.
ployent quand Dieu leur promet sa bénédiction. Ce re
deux choses sont conjointes : le Seigneur te bénira, et néantmoins il veut que tu travailles.
Il est vray que Dieu nous pourroit bien substanter quand nous aurions les bras croisez; nous pourrions vivre sans avoir nul soin, sans avoir esgard à entretenir nostre mesnage. Dieu, di-je, pourroit bien envoyer pasture sans qu’il nous coustast rien; mais il luy plaist de nous exercer, que nous ayons solicitude, que nous travaillions, qu’un chacun selon son estat auquel il est appellé, s'applique pour faire ce qu'il voit estre propre.
Nous sommes, di-je, exercez à cela, que Dieu conjoint ses grâces avec nostre labeur, pour monstrer qu'il ne veut pas qu'on se repose, qu’un chacun croupisse là... Il faut prendre ici le frein aux dents, et cependant faire cest honneur à Dieu, de dire : Seigneur, encores que nous ayons tout fait, cela ne seroit rien, sinon que ta pure grâce dominast par dessus. (Opera, XXVIN, p. 379, 380.
Rondeur de cœur.
Ne nous amusons point à tous ces menus bagages-là : car Dieu veut estre servi en vérité, en droicture et en rondeur de cœur. (Opera, XxvI1, p- 69.)
Nos mains.
C’est une façon de parler assez commune, de dire que nous avons les mains pures; car par les mains nous traitons et manions les affaires que nous avons avec nos prochains. Et aussi celuy qui desrobe, ou qui fait quelque violence à son prochain, ou quelque nuisance, celuy-là a les mains souillées. (Opera, XXxIn1, p. 249.)
Notamment donc il est icy parlé des mains : car voilà le vray examen si nous aimons Dieu comme il appartient : c’est quand on cognoist qu’il y a droiture et équité en nous; bref, qu’il y a humanité, que nous conversons tellement avec nos prochains, qu’un chascun selon son estat et faculté s’'employe pour subvenir à ceux qui ont faute, que par ce moyen la conjonction que Dieu a mise et dédiée entre nous s’observe. Voilà donc ce que nous avons à noter, quand il est parlé de jetter loin de nos mains toute iniquité.
Un homme sera-il d’art mécanique? Et bien, qu'il fasse loyaument sa besongne, et qu’il se contente de gain honneste de l’ouvrage de ses mains,
Celuy qui achete, qu'il advise : il faut que j'aye la peine d’autruy; quand mon frère travaille pour moy, et qu'il employe sa peine, ce n’est pas raison qu'il perde son temps ; autrement c'est autant comme si je luy venois arracher le pain de la bouche, car Dieu a
mis sa substance en l’œuvre de ses mains, (/bid.) p. 593, 554.
Prière avant et après le repas.
Tous auront-ils cest advis quand ils se mettront à table d'’invoquer le nom de Dieu? Quand ils ont prins leurs repas, de monstrer qu’ils tiennent deluy leur vie, et tout ce qui est requis pour la soustenir? Mais beaucoup se mettent à table comme des porceaux, et s’en lèvent comme des chiens ; qu’il ne sera nulle nouvelle ne mémoire du nom de Dieu. et semble quasi que ce soit une espèce de moynerie, quand on remerciera Dieu. Voilà jusques où le monde s’est desbordé. (Opera,
a xxvI, p. 611.)
Ceux qui se jettent à table, et puis, après avoir farci leurs ventres, se lèvent sans monstrer aucun signe de crainte, ne de révérence de Dieu, ils sont dignes que ne les petits enfans leur crachent au visage, ou qu’on leur À jette la boue, comme ils despitent nature. Car les asnes et les bœufs retiendront leur naturel en leur pasture. ù Ceux-ci despitent Dieu en intempérance et excès, et pe _ puis ils voudroyent avoir anéanti son nom, comme ils le monstrent assez. Voilà donc des monstres qu’on doit tenir pour exécrables. (Jbid, p, 617, 618.)
duit; mais c’est autant comme si nous les recevions : J Le ._luy. Quand un père donne à chacun de ses enfan
Le boire et le manger.
fussions admonnestez qu’il nous est donné de Dieu, et . que c’est par sa licence que nous le mangeons. Et voilà | pourquoy sainct Paul requiert la foy, quand il parle du :
est péché. Et de quoy traitte-il là? De manger ou de la chair, ou des herbages, du pain, du poisson, toute pitance. Or il dit qu’il faut que cela se face en foy. Et 4 comment ? On diroit que la foy est une chose beaucoup 36 plus précieuse que de la mesler parmi les viandes qui de sont corruptibles. Voire, mais en toute nostre vie il. | | faut que nous ayons certitude que nous n’attentons 4
en ce passage-là, par ce mot de foy, entend le tesmoi.
Le
gnage que nous avons quant au boire et au manger,
donne la nourriture qui est requise pour nos Corps; et que ce n'est point comme en desrobant, ni p
pe
pillages que nous usurpons les biens que la terre pro 4
re
portion : Tenez, mangez ; ce n’est pas plus que Di
(ge
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certifiez par sa parolle qu'il a donné ceste vertu à la terre de produire du blé et du vin pour nostre usage ; que les bestes nous sont données afin que nous puissions manger, et tout le reste. Que nous sachions que cela n’est point par cas fortuit que les viandes croissent au monde ; mais que c’est Dieu qui les a destinées afin que nous soyons nourris par sa bonté. Or, j'ay dit que ceste doctrine est bien nécessaire ; car que sera-ce que nous ne puissions manger un morceau de pain sans offenser Dieu? Et S. Paul le prononce ainsi. Et pourquoi ? Car si je ne cognoy qu’en tout et par tout, quant au boire et au manger, je tien de Dieu le bien qu’il m’ordonne, c’est comme si je le desroboye; je vien piller là comme un chien ou un chat qui prendra ce qui ne luy est point ordonné. Voilà donc desjà une offense. Et puis Dieu est enseveli, quand on ne cognoist pas que c’est luy qui donne le pain pour la. nourriture ; si nous avons cela bien persuadé, Dieu est frustré de l’honneur qui luy appartient, que nous ne le cognoissons plus comme nostre père nourricier ; nous sommes tellement abrutis, qu’il ne nous souvient plus de la vie qui nous est apprestée au royaume des cieux. Or, quand il a un soin paternel de nous en ce monde, c’est afin que cela nous conduise plus haut. (Opera, xxv11, p.193, 194.)
Nous sommes admonnestez par ce moyen-là qu’il est prochain de nous, et qu'il estend sa providence, jusques aux plus petites choses. Car il semble bien que le boire et le manger ne soit pas une chose digne où Dieu
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regarde; mais il veut là présider, afin que nous cognoissions la solicitude paternelle qu'il a de nous, et non seulement quant à nos âmes, mais aussi quant à nos corps, combien qu'ils soyent caduques et corruptibles. (Ibid, p. 203.)
Le pain.
Quand il nous est ici parlé de la manne, que ce nous soit un enseignement perpétuel que Dieu a le soin de ses créatures, que c’est de sa main que nous tirons substance, et que nous sommes conservez; et combien qu’il face luire le soleil, que ce n’est pas pourtant que la clarté ne nous vienne de luy; combien qu’il donne substance à la terre, que nous tirions de sa graisse et de ses entrailles pour estre nourris, si est-ce que c’est luy qui besongne en telle sorte. Et tousjours retenons cela, que nostre vie avec tous ses accessoires, ne despend que de la main de Dieu; et qu’il faut que nous ayons pleinement nostre recours à luy. Voilà l’intention de Moyse.….. Il déclaire que le pain de soy n'a nulle vertu. Et qu’ainsi soit, le pain est une chose morte. Une créature insensible nous pourra-elle donner mouvement? Nenni. Une créature morte nous pourraelle donner vigueur? Il est bien certain que non. Comment donc est-ce que le pain et le vin, qui n'ont
point de vie, la pourront-ils donner aux hommes ? Comment feront-ils que nous vivions? Il semble bien que nous tirions la vertu du pain; car si un homme est lassé, et abbattu d’avoir trop jusné, s’il a faim, et qu’il prenne son repas, le voilà comme renouvelé ; il est comme restauré, au lieu qu'auparavant il estoit comme demi-mort. Il est vray que le pain sera bien moyen de réfectionner l’homme, et Dieu s’en veut ainsi servir; mais cependant nous faut-il attacher nostre vie au pain, et au vin? Nenni; mais il faut regarder que Dieu a constitué cest ordre en nature ; toutefois, ce n’est point pour déroguer à sa louange, ne pour le despouiller de son droict. Mais plustost s'il veut desployer sa vertu par les créatures, c’est pour monstrer qu’il les atoutes en sa main, et qu'il peut en disposer selon sa bonne volonté... Car il n’est point astraint à quelque nécessité. Le pain donc deffaut-il par tout le monde ? Y a-il une telle sécheresse que la terre ne peut avoir nulle substance? Dieu ne laisse point pourtant d’estre tousjours puissant, et d'avoir de quoy nourrir les siens... Mesmes quant à ceste vie caduque il ne faut point que nous soyons si bestes de jetter le museau sur le pain, et sur la viande, comme si c’estoit là que nostre vie fust cachée. Mais quand nous aurons de quoy estre nourris, que nous eslevions nos yeux en haut, pour cognoistre que c’est Dieu qui a ordonné cest ordre en nature. (Opera, XXVI, p. 595- 597.)
Les Vêtements.
Moyse adjouste quant et quant que les vestemens n'ont point esté usez, et que les pieds du peuple n’ont point esté deschaussez au désert par l’espace de quarante ans. Et là-dessus il conclut : Cognoy, dit-il, avec ton cœur (car il y a ainsi de mot à mot); mais c’est autant comme s’il disoit : Cognoy en ton cœur que tout ainsi qu’un homme instruit son enfant, Dieu t'a instruit. Tout ainsi donc que le peuple a esté repeu de ceste viande céleste, ainsi Dieu l’a vestu miraculeusement; car autrement en bien peu de temps, leurs vestemens se fussent usez. Mais Dieu y a proveu, et a fait que par l'espace de quarante ans ils ont esté chaussez et vestus de leurs robes et de leurs souliers, qu’ils avoyent apporté d'Egypte. Et c’est un tesmoignage que nous devons estre asseurez, combien que nous soyons vestus de la laine des brebis et des moutons, que nous ayons le linge pour nostre usage, et les toilles, que néantmoins c’est Dieu qui tousjours nous donne de quoy estre nourris et de quoy estre vestus; et cependant qu'il fera valoir les moyens qu’il nous donne, qu’il les bénira tellement qu’une robe nous sera plus que trois, et une douzaine ne fera pas tant qu'une seule, quand il plaira à Dieu de nous maudire. Tout ainsi qu’une once de pain fera plus qu'une livre, quand il aura inspiré sa bénédiction et sa grâce dessus ; et quand il voudra rompre le baston du pain, une livre ne servira point
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d'une demie once. Voylà l'intention de Moyse en ce passage. Et pourtant notons que si Dieu nous veut faire prospérer, qu'il nous faut prendre ce contentement-là, de n’avoir point une soylicitude trop grandeniexcessive. Comme nous voyons qu’il semble que terre nous doive faillir, si nous n’avons bonne provision, et les moyens tout appareillez. Et que sera-ce? Il est vray qu'il nous faut soucier de nos nécessitez. Mais à quelle fin ? C’est en premier lieu pour invoquer Dieu : « Hélas! Seigneur, nous voici plus povres créatures et plus misérables que toutes les bestes de ce monde; les chiens, les asnes et les autres bestes sont vestues de leurs peaux et s’en contentent. Si l’homme est nud, le voilà incontinent trespassé. Ainsi, Seigneur, nous sommes plus povres et misérables que toutes autres créatures. Les bestes trouveront leur pasture aux champs; mais quoy? Si nous ne sommes nourris, nous défaillions incontinent ».
Dieu donc veut bien que nous ayons le soin de regarder à toutes nos nécessitez. Mais c’est afin que nous recourions à luy, nous remettans à sa bonté paternelle. Et puis, quenoustravaillions selon l'industrie qu’il nous donne,que nul ne s’espargne; que nous procurions les moyens qu’il nous donne; que nous ne soyons point lasches, comme il ne veut point que nous soyons oysifs, et troncs de bois. Mais cependant si faut-il que ceste solicitude soit tenue en bride, afin qu’elle ne nous tormente point par trop, et que nous ayons tousjours le courage d’invoquer Dieu, en nous
remettant à luy, sachans qu’il ne nous deffaudra jamais. (Opera. XxVI, p. 603-604.)
Simplicité.
Dieu a regardé à mettre une bride à tant d’inventions
que les hommes se forgent, pour desguiser la droite.
simplicité que nous devons tenir, et que nature aussi nous enseigne.
Dieu défend que les Juifs ne se vestent point de robes tissues de laine et de fil.
.. Nous devons garder quelque ordre et nous contenter de la simplicité que Dieu approuve ; tellement que nous ne prenions point trop grande licence de confondre les choses: mais que nous regardions à quelle fin le tout est ordonné. Voilà le lin, le chanvre et toutes choses semblables ; et bien, on s’en doitservir à tel usage. Après, la laine est pour faire du drap, et ceci et cela. Quand les hommes suyvront une telle sobriété, et bien, ils sont tousjours admonnestez en se vestant de la provoyance de Dieu, de ce qu’il a eu un soin plus que paternel de nous. Car avons-nous besoin d’estre vestus ? Nous avons la chemise, nous avons une robe, nous ayons la chaussure. Nous voyons: voilà le cuir qui nous sert pour nous chausser ; voilà le drap qui est pour nous couvrir ; voilà la chemise qui est encores
de superabondant. Et Seigneur, comme tu as bien provu à tout ! Nous sommes admonnestez de cela. Or sion mesle les choses, voilà les hommes qui s’abrutissent, et Satan ne tasche sinon de nous esblouir les yeux, afin que nous ne regardions point à ceste distinction si belle que Dieu a mise en toutes les parties du monde...
Que toutes choses s'appliquent à leur usage, et qu’on regarde : Pourquoy est-ce que Dieu nous a mis ceci entre mains ? À quoy nous doit-il servir? Et qu’on se soit point mené de curiosité excessive; mais qu'on se contente d’avoir l’usage naïf tel que nostre Seigneur l'offre.
Or nous avons desjà dit que la servitude n’est pas telle aujourd’huy, comme elle a esté sous la loy car nous avons liberté plus grande que ce peuple-là, que Dieu a tenu comme des petis enfans, ainsi que sainct- Paul en parle. Or nous savons que les petis enfans auront régime plus estroict et comme servile….
Il veut que nous usions des biens qu’il nous eslargit en sobriété, que nous ne vaguions point en nos délices, et qu’il n’y ait point de superfluitez entre nous. Et aussi qu'on ne s'occupe point tant à cercher des inventions nouvelles, que cela soit pour oster toute loyauté entre nous, et qu’on neregardequ’àfaire des attrappes-deniers, comme toutes ces subtilitez tendent là : ce sont autant de filets pour attraper du gain. O voilà une belle invention ; les fols courent après, et on leur vuidera leur
bource cependant. Si on se contentoit de simplicité,
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chacun dépendroit moins, et on se contenteroit aussi de ; plus peu.
hi A Mais quand les hommes veulent ainsi s'esgayer, ” il n’y a point de fin. Celuy qui dispute des nou- Ya veautez en ceci et en cela, il faut qu’il se corrompe aussi | bien ailleurs. Et cela fait que le prix des marchandises Le hausse ; et puis les marchandises ne sont plusloyales, : 1 comme elles devroyent estre, si chacun y alloit en ron- Qu deur et intégrité... £ Notons donc que nous prophanons l’usage pur et … naturel des bénéfices de Dieu, quand nous faisons des mixtions trop grandes par nos cupiditez... Regardons un peu les tables, qu’il y aura telle variété que
c’est comme un labyrinthe ; qu’on voiten celacomme les | hommessont adonnez à ce vice, qu’ils ne cerchent qu'à LA tout desguiser, qu’il semble qu’on ait conspiré dechan- …
ger tout ce quiest en nature... Si on demande: et voire mais tous les meslinges sont-ce autant de péchez? Je parleray pas si rudement. Mais tant y a que le princip est venu d’une convoitise mauvaise. Ceux qui O RIRE ainsi tant ie varietez, afin ne reraplirs le
nier: Ô voilà un bon maistre & hostel ; qu'ils nn. |
gloire quand ils ont inventé beaucoup de friandises, | qu’ils ont meslé les choses pour faire des saupiq ts | nouveaux, et je ne say quoy pour complaire à ceux q _ demandoyent d’estre traittez trop délicatement. Il fa
détester tout cela, et seroit à souhaiter que telles gens fussent avortez au ventre de leurs mères.
… Il est certain que nature n’enseigne point [tout cela]... Notons que toutes les variétez qu'on appettera sont autant de tesmoignages que nous ne pouvons nous retenir en vray contentement de nature.
Il est vray que de tenir ceste rigueur et austérité si extrême qu'ont eu des phantastiques, qu’il nous faut contenter de nature, qu’il ne nous est point licite d’avoir ne verre ne gobelet, qu'il faut boire à la main, ce sont des sottises. Mais quand nostre Dieu se monstre libéral envers nous, regardons-là. Il est dit au Pseaume 104, que non seulement Dieu a donné aux hommes du pain et de l’eau pour la nécessité de leur vie, mais qu’il adjouste aussi bien le vin pour conforter, et pour resjouir. Quand nous voyons que Dieu desuperabondant nous donne outre la nécessité précise plus qu'il ne nous faut ; et bien, jouyssons de sa bonté, et cognoissons qu'il nous permet d'en user en bonne conscience avec action de grâces. Il feroit bien venir le bled pour nostre nourriture, sans que la fleur précédast ; il feroit bien aussi croistre le fruict sur les arbres sans fueille ne fleur. Et nous voyons que nostre Seigneur nous veut resjouir en tous nos sens, et nous a voulu présenter ses bénédictious en toutes sortes, et en toutes les créatures qu’il nous offre pour en jouir. Ainsi il n’est point question d’avoir une rigueur barbare, tellement que les hommes soyent privez de ce que Dieu leur donne: mais seulement réprimons nos convoitises.. [sans quoi] nous
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monstrons bien que nous n’avons guère de soin de nos âmes quand les corps nous occupent ainsi, et que nous laissons nos âmes rouillées, quand nous cerchons par nos folles convoitises tant de belles parures, et tant d’inventions pour nous monstrer selon le monde. (Opera, xxvVIu, p. 29-37.)
Les Ornements du fidèle.
Nostre ornement est intérieur. Si nous pensions à nous orner devant Dieu et devant ses anges, nous n’aurions pas si grand loisir de chercher des paremens pour les corps... Dieu veut que nous soyons parez devant luy. Et de quoy? D’humilité, de sobriété, de modestie, de patience et toutes choses semblables. (Opera, Lir1, p. 206).
Quand il est ici parlé de fronteaux, et de bracelets, quand il est parlé de peindre la loy de Dieu aux posteaux, ou de l’entailler, c’est pour exprimer, qu’au lieu que les hommes, quand ils voudront avoir des paremens, ils s’adonneront à ambition, et cela les destourne de Dieu ; qu’il faut qu’ils facent tous leurs paremens de la Loy de Dieu, que ce soyent là leurs joyaux. Comme quand un homme aura une belle bague, et bien précieuse au doigt, ou bien une femme, il y prendra plaisir. Mais qu’au lieu de cela, il ait toujours
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la Loy de Dieu devant leurs yeux, que toutes fois et quantes que l’homme se regardera, voire jusques à un ongle, qu’il luy souvienne : Tu as ton Créateur, lequel ayant formé, a voulu que tu le servisses, te le devant du tout à son obéissance. (Opera, XXVI, p. 44). Pourquoy est-ce que Dieu nous met ici sa loy comme un bandeau devant les yeux ? Pourquoy est-ce qu’il veut que nous l’ayons comme des bagues, des anneaux et des bracelets, sinon pour dire que là où nous avons accoustumé de regarder principalement, et de nous monstrer, que la loy de Dieu y soit? Et la plusexcellente partie de l’homme est du visage et des yeux. Or nostre Seigneur veut que sa loy soit là. Et puisil veut qu’elle soit devant nos mains, et nous ne pouvons rien faire que nos mains n’aillient tousjours devant. Or, nostre Seigneur veut que nous ne puissions remuer un doigt, que tousjours sa loy ne nous vienne en mémoire, Cependant notons aussi que nostre Seigneur n’eust peu mieux arguer les vanitez auxquelles les hommes et les femmes sont adonnés, en tous leurs affiquets, et menus fastras, en leurs paremens, bords, bordures et choses semblables ; que Dieu n’eust peu mieux se mocquer de telles vanitez, sinon en nous monstrant que nous oublions ce pendant ce qui estoit le principal, qui est la méditation de la loy de Dieu, laquelle nous oublions facilement pour nous occuper à des choses vaines et inutiles. Et principalement ceci est dit aux femmes, d'autant qu’elles s’adonnent trop curieusement à ces paremens et affiquets. Que si elles
considèrent qu’il faut qu’elles s'appliquent à méditer la loy de Dieu, elles ne seront plus tant occupées à se parer, ou plustost à se déguiser ; mais elles regarderont, quel est le vray parement des femmes fidelles, c’est assavoir de craindre Dieu, de cheminer en toute honnesteté, modestie, chasteté et sobriété, de bien gouverner leur mesnage, et s'appliquer à l’instruction de leurs enfants.
Voilà un beau parement, et qui est précieux devant Dieu, comme sainct Pierre le nomme.
Ainsi donc notons qu’au lieu que les mondains se parent, et se contrefont, et qu'ils ont tant de moyens pour se plaire, et se flatter entr’eux, que nous advisions de prendre le vray parement qui nous rendra agréables devant Dieu, c'est assavoir que sa loy nous soit en mémoire, et que nous puissions nous glorifier d’avoir un Dieu qui nous conduit et gouverne, selon qu'il luy a pleu nous recevoir pour son peuple, et nous donner sa parolle pour la règle de notre vie. (Zbid., p. 445, 444.)
Le superflu.
Quant est de la nécessité de nature, que nous faudroit-il, sinon du pain et de l’eau ? Or, Dieu adjouste le vin pour conforter et resjouyr le cœur de l’homme,
comme il est dit au Pseaume. Et puis on voit qu'il nous veut resjouyr en toutes sortes, quand il envoyera tant de choses en ce monde qui sont pour délecter les hommes : ce sont autant de tesmoignages de la libéralité de Dieu, quand non seulement il provoit à ce dont nous ne pouvons nous passer, mais qu'il y adjouste de superabondant beaucoup de biens qui nous servent de plaisir. (Opera, xxvu1, p. 108.)
La joie.
Cela est naturel, si un homme est povre, qu’il soit contristé, et si un homme est riche qu'il s’esjouisse.
Et ceste joye-là de soy n’est point mauvaise, car il est dit : Tu t’esjouiras devant le Seigneur, ton Dieu, beuvant et mangeant. Si donc nostre Seigneur nous eslargit des biens et que nous ayons de quoy nous substanter, c'est pour nous resjouir ; et tant s’en faut que ceste esjouissance-là desplaise à Dieu, ne quelle soit condamnée de soy, que c’est plustost un signe de foy, et de la crainte que nous avons de luy, veu que nous apprenons de louer sa bonté, et de lui rendre grâces selon les bien qu'il nous distribue. (Opera, XXXIV, p. 679, 680.)
Les maladies.
Apprenons, qu’autant de maladies que nous souffrons en nos corps, ce sont messages de Dieu, pour nous faire sentir son ire, d'autant que nous l’avons offensé. (Opera, xxvII1, p. 403.)
La mort.
Les fidelles doivent estre tousjours disposez à marcher là où Dieu les appelle... Aussi quand Dieu les retire de ce monde, il faut qu’ils ayent tousjours un pied levé pour dire : Me voici, Seigneur, je suis prest de venir à toy. (Opera, xx1x, p. 96, 97.)
Ce message de mort n’estoit point pour effrayer. Moyse. Et de fait, si nous ne sommes tousjours appareillez de partir du monde quand il plaira à Dieu de nous en retirer, qu'est-ce que nous aurons profité en toute la doctrine qui nous est preschée ?..…. Et maintenant que Jésus-Christ est apparu pour nostre vie, nous savons qu’il est monté au ciel, nous savons qu’il a esté aux abymes devant, c’est-à-dire qu'ii a satisfait à l’ire de Dieu, afin de nous racheter de la mort éternelle. Puisque nous avons un tel avantage,
quelle excuse y aura-il si nous sommes effrayez quand on nous parle de la mort, et qu’il nous semble que tout soit perdu pour nous? Ainsi donc, notons que pour estre bien enseignez en l'Evangile, il faut que nous sachions que c’est de mourir aussi bien que de vivre. Et comment? Que nous ne soyons point attachez en ce monde, quenous ne facions point nostre conte de tousjours demeurer ici-bas ; mais que nous ayons comme un pied levé, ainsi qu’on dit, et pour ce faire que nous contemplions la vie céleste qui nous est promise, et de laquelle nous avons un si bon gage en nostre Seigneur Jésus-Christ.(Opera, XxXVtI11, p. 629, 630.)
L'Amour de Dieu.
Dieu vient comme si un père flattoit son enfant, et qu’ilusastde propos humbles et gracieux.(Opera, XXvVII, p. 70.) — Dieu veut estre honoré d’une affection cordiale. (1bid., p. 37.) — Je vous demande l’amourcomme la chose principale et qui m'est le plus à gré. ...Je veux avoir ceste authorité paternelle sur vous, et que vous me serviez ainsi d’'uneamourfiliale,etque vous soyez du tout dediez à moy. (Zbid., p. 79.) — Nostre Seigneur déclare qu'il n’acceptera nul service qui luy soit rendu,
sinon qu'il procède du cœur, et que nous l’aimions aussi
comme nostre père. (1bid., p. 106.) — Le commencement de bien servir Dieu et de l'aimer, c’est de cognoistre sa grâce pour nous reposer en luy, attendant qu'il nous soit propice et favorable. Aussi est-il traité de l’obéissance après l'amour. (Jbid., p. 107.)
Puissance de Dieu et foi.
La foi ne doit donc point estre enclose en ce que nous appercevons, d'autant qu'elle est fondée sur la vertu de Dieu.
Or ceste vertu-là est infinie, et ne la faut point compasser ne régler aux moyens de ce monde, à ce qui se peut voir.
Dieu peut besongrer en une façon qui nous est incognue.
Puisqu’ainsi est, il faut que nostre foi s’eslargisse aussi bien.
Et ainsi pour bien comprendre ceste doctrine, com mençcons par le second que nous avons touché, c’est assayoir que la puissance de Dieu par laquelle il veut besongner pour nostre salut n’est point limitée à ces choses basses; qu’il ne nous faut point dire Dieu fera ainsi pource que l’ordre de nature est
tel, pource que nous en voyons quelque apparence, pource qu’il y a tel moyen et aide.
Car ce seroit lui faire trop grand’injure : pour ce que ce qui est en lui est infini. Il ne faut point donc enclorre sa puissance en nos phantasies ni appréhensions. Comme la bonté de Dieu est infinie, et c’est un abyme, aussi est sa sagesse, aussi est sa justice ; il faut que nous disions le semblable de sa vertu. Or, quand nous voudrons comprendre ceste puissance et ceste vertu-là, je vous prie, le pourrons-nous enclorre à nostre cerveau ?
Il est impossible.
Ainsi donc notons bien que quand Dieu nous veut sauver, ce n’est point d’une façon commune ; mais il besongne par miracles envers nous, tellement qu’il nous ressuscitera de la mort.
Voilà donc comme il nous faut estre fondez en la vertu inestimable de nostre Dieu : à savoir que quand il est question de nous fier en luy, nous ne venions point disputer : Dieu a-t-il quelque moyen ? Les choses sont-elles vraysemblables ? Avons-nous quelque chose en nous pour y aider ? Nenni, non. Mais Dieu cognoist comme il le fera; ainsi attendons-nous à luy. Or, maintenant, comme j'ay dit, il faut que nostre foy s’estende sur la puissance de Dieu; et puisque Dieu n’a point une puissance par certaine mesure, et que soit enclose, ni sujette à moyens humains, ne naturels, il faut aussi que nostre foy s’estende et haut et bas, qu’elle soit infinie. (Opera, XXXIV, pp. 603, 604.)
Les bras de Dieu sont ici-bas.
Et pourquoy les met-il bas, veu que desjà il a prononcé que Dieu chevauche les cieux ? et il semble que | ceci soit répugnant. Car si Dieu a son siège là-haut, comment aura-il ses bras tant bas? Or, c'est pour. ce qu’il remplit toutes choses; que non seulement son à essence est infinie, mais aussi sa vertu ; et notamment c'est pour ce qu’il nous la veut faire sentir par expé-. rience. S'il estoit dit que les bras de Dieu sont au ciel, et bien cela seroit pour maintenir les anges ; mais nous ne laisserions point de trembler et d’estre effarouchez quand nous serions menacez de quelque mal; nous regarderions çà et là et demeurerions espouvantez sans aucun remède. pe desc le Sainct Esprit AE remédie.
ES à faille estre ravis en toute révérence pour l’adorer e humilité, veu que nous ne sommes rien, et qu ‘ile par-dessus tout ; combien pins qu'il nous faille 45
. . . sv n’empesche pointquenous ne cognoissions que sa nous est prochaine, que ses bras ne soyent estendus
Ce ET» © jusques à nous, qu'il veut ici faire sentir sa force, 5
_ veut monstrer les enseignes. Et pourquoy ? Car il
leur recours. Voici donc une doctrine notable... Si nous regardons à notre vie, il est vray qu'il n’y a que fragilité ; après, nous sommes assiégez de tant d’ennemis, que c’est un horreur ; et puis, il y a des morts infinies qui nous menacent. Mais quoy? les bras de Dieu sont tout à l’environ; nous en sommes armez ; et ce n’est point seulement pour un jour; car tout ainsi que Dieu est immuable, tout ainsi qu’il a son siège permanent, aussi ses bras demeurent ici à jamais, qu’il ne sera jamais lassé de nous secourir. (Opera, XXIX, p. 198, 199.)
La Crainle.
Quand nous appercevrons quelque danger, il nous en faut bien avoir l’appréhension; car autrement nous serions stupides, et ce n’est pas une vertu de ne rien craindre. Un yvrongne s’ira jetter à travers des espées ; il sejettera par une fenestre, il ne craint rien. Mais pourquoy? D'autant qu’il est insensé... Ainsi nous voyons que stupidité n’est pas vertu.
Mais quand nous appréhendons les dangers, il faut là dessus que nous venions à ce remède que Dieu nous donne.
Ilest vray que nostre vie est comme pendente d’un
filet, et qu’il ne faudroit rien pour nous perdre; mais
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quelque foiblesse qu'il y ait en nous, si est ce que nostre Seigneur nous a promis de nous tenir comme cachez sous ses ailes. Recourons-donc à lui. (Opera, XXVI, p. 562.)
La Prière.
Il est dit auPsezaume 145: « Le Seigneur faitla volonté de ceux qui le craignent». Voilà un motquinousdevroit percer le cœur, quand il est dit: Que Dieu fait la volonté des hommes.
Et qui est-il?
Qui sommes-nous ?
Nous sommes povres créatures ; nous devrions avoir honte en nous présentant devant luy.. Or il est vray que Dieu veut que nous le requerions en obéissance, comme dit sainct Jean en sa Canonique; qu’il ne faut point que nous le prions à la vollée, que nous apportions là nos fantasies pour vouloir astraindre Dieu à nos appélis; il ne faut point user d’une telle audace. Mais quand nous aurons rangé nos cœurs à l’obéissance de nostre Dieu, alors si nous le prions de ce qui est propre pour nostre salut, cela luy est agréable, et se veut accorder à nous; il nous veut complaire, comme s’il y avoit une fonction et une alliance qui ne se peust rompre entre luy et nous... Or, ceci n’est point récité
seulement de Moyse. Mais nostre Seigneur déclaire quelle vertu auront nos prières et oraisons, quand elles seront bien reiglées, et que nous viendrons à luy avec un tel zèle qu’il appartient, avec telle foy, et telle humilité aussi qu’il demande. Et nous faut revenir à ce que dit sainct Jaques quand il pärle d'Hélie, lequel a fait pleuvoir, et lequel a envoyé la sécheresse seulement par son oraison,; il a fermé les cieux. Voilà une chose incroyable, que le prophète, quand il ouvre la bouche pour prier, ait ce privillège de fermerles cieux, d'amener la famine partout, afin de punir et le roy idolâtre, et tous ceux qui avoyent adhéré à son impiété ; et puis quand il retourne à Dieu, et qu’il demande la pluye, il ouvre les cieux, et tous ses canaux, et la terre alors est arrousée. Or, sainct Jacques ne veut point que nous cognoissions cela, comme pour magnifier la vertu d'Hélie, et pour dire que c’est un privilège spécial qui luy a esté donné; mais il nous en baille une reigle, qu’en cela nous voyons combien l’oraison du juste profite, et nous donne courage de prier Dieu. Puisqu'’ainsi est que le prophète Hélie a peu clorre les cieux, et ies ouvrir par sa prière, ne doutons point qu’en invoquant le nom de Dieu, nous ne soyons exaucez ; et quand les abysmes seront ouverts, nous les pourrons clorre; quand il semblera que tout soit gagné par les meschans, Dieu les exterminera à nostre requeste. Prions donc hardiment, estans appuyez sur les promesses que Dieu nous donne ; et nos oraisons auront telle vertu qu’elles changeront l’ordre de nature si besoin est.
Comme nous voyons qu'au mot de Josué le soleil s'est retardé, et qu’il a continué le second jour sans qu’il y eust nuict entre deux. Quand nous voyons ces choses, ne disons point: cela a esté pour un coup, ou : voilà un tel sainct qui a eu telle vertu; mais cognoissons que nostre Seigneur nous a voulu déclairer, que quand le ciel et la terre revoyent meslez ensemble, que les choses seroyent les plus confuses du monde, si nous recourons à luy, et que nous y ayons nostre attente, il pourra bien remédier à ce qui nous semble estre confus, et nous verrons alors le fruit qu’apportent nos oraisons. (Opera, XXVI, p. 681, 682.)
Que tout le monde ne nous soit rien, encores qu'il semble que tout doyve estre renversé; que tous les troubles et scandales que nous verrons en ce monde ne nous empeschent point depoursuyvrejusques en la fin, Mais que nous concluyons: Qui est-ce qui nous à prins en garde?
N'est-ce pas nostre Dieu?
N'est-ce pas luy qui nous a promis l’héritage du royaume des cieux?
C’est donc son office de nous tenir la main forte. Il est yray que nous sommes debiles de nostre costé, mais sa vertu seule suffira pour nous fortifier. Il est vray que nous sommes environnez de beaucoup d’ennemis ; mais nostre Dien sera un bon bouclier, il neus sera une for-
teresse invincible, moyennant que nous mettions nostre …
fiance en luy. Nous avons la promesse que jamais il ne nous défaudra. (1bid., p. 483).
Assurance.
Ce n’est point sans cause que Dieu déclare ici à son peuple : Fay, non point en considérant ton pouvoir ne ta faculté, mais en considérant ma vertu, et en Ia cognoissant, car elle est invincible. Quand tu m’auras de ton costé, ne crain point que je ne te face toujours venir au-dessus de tous tes combats, et de toutes les mauvaises rencontres que tu auras. Il ne faut point esplucher qui nous sommes,... mais il nous faut estre armez de ceste promesse: Voici Dieu qui me commande de faire ainsi : or, il voit bien les dangers et les diffi- Cultez qui y sont; mais il adjouste qu’il m'assistera, qu'il me tiendra la main forte. Il faut que je m’appuye là-dessus, que je concoive une ferme constance. (Opera, xxVI, p. 554, 555.)
Constance.
Regardons à ceste vie que Dieu tient cachée en soy, et qu'il a manifestée quand il l’a révélée par son sainct Esprit,et qu’il en a rendu bon tesmoignage en son Evangile. Quand donc le monde aura conspiré nostre mort cent mille fois, que nous serons tenus pour condamnez,
que nous serons en opprobre, passons outre, car nostre
vie ne consiste point ici-bas, elle ne dépend point des hommes, ni de leur réputation, ni de leur crédit; à | n'estimons point cela, mais surmontons toutes 10 ; PUY, fascheries que le diable nous met au devant pour nous 14 amortir le courage, cognoissans que c’est Dieu qui
| vivifie toutes choses; il tient nostre vie en sa main, il . Eu: en fera bonne garde et seure, et il veut aussi que nous - Be tendions à luy. Que cela nous suffise, sçachans qu'il
ne nous frustrera point de ce qu'il nous a promis... …
Et puis, sommes-nous tenuz ici comme arrestez? Passons néantmoins par dessus telles barres; combien qu’il semble qu’il y ait de grosses montagnes, si
faut-il que nous ayons comme des ailes pour voler PA quand nous ne pourrons marcher, et la foy et l’espérance que nous avons en Dieu, nous serviront de cela. (Opera, Lrr, 606, 607.)
Si nous craignons nostre Dieu, nous serons asseurez | de toutes choses. La crainte de Dieu est la meilleure ni À forteresse que nous puissions avoir. É É Ne | J'appelle crainte de Dieu, une telle révérence, que AVE nous le tenons cependant comme nostre Père. (Ope XXVII, p. 507.)
Quelquefois Dieu est appellé nostre rampart, que fois nostre Date tour, Mer Lu fois nostre me
nous, ne doutons point qu’il ne soit le plus fort pour abysmer tous nos ennemis. ({bid., p. 600.)
Nostre Seigneur vouloit avoir des soidats qui allassent d'un franc courage. Car si un homme tremble, c’est signe qu’il n’a plus de fiance en Dieu : car la foy a cette vertu là, de dompter et amortir toutes craintes. (Jbid., p. 609.)
Il est vray que nous ne sommes rien au prix de nos ennemis.
Mais quoy? Quel est Dieu? Quand il dit qu’il sera nostre capitaine, et que nous serons sous sa protection, que pourront faire tous les homrnes de la terre et toutes les créatures? Y a-il rien qui puisse résister à la puissance de Dieu ? Et puis quelle est sa majesté ? Quand il la voudra monstrer, ceux qui sont aujourd’huy comme enyvrez en leur orgueil, il faudra qu'ils demeurent incontinent confus. Car si Dieu fait fondre les montagnes et les rochers, si la terre découle en sa présence, que sera-ce des hommes avec leur fragilité ?
.. Ilest puissant et terrible. Et ainsi ne craignons point! Car toutes les tureurs que jettent nos ennemis, et qu’ils escument, ne sont que fumées... Nostre Dieu est puissant. Et pourquoy ?.. Il pourroit bien desployer sa puissance pour nous confondre et abysmer; mais il est patient, il est doux et débonnaire; il ne veut pas que nous sentions sa vertu à nostre dommage; plus tost il nous veut faire expérimenter une douceur plus que paternelle; il ne demande sinon de nous
recueillir sous ses ailes, comme une poulle assemble ses petits.
Et ce nous est une consolation singulière, quand nous congnoissons qu'il nous veut estre ainsi amiable et propice, combien qu'il vueille estre cogneu puissant et terrible pour deffaire nos ennemis, et pour surmonter tout ce qui nous est contraire. Confionsnous donc en cela. (Opera, XXVI, p. 967.)
Il n’y a ni forteresse, ni munition telle que d'avoir nostre recours à Dieu; moyennant qu'il ait le soin de nostre salut, confions-nous hardiment que nous serons asseurez, voire combien que les meschans conspirent contre nous, et que nous soyons veillez et guettez, nous serons, dis-je, en une forteresse invincible. (Opera, XXVII, p. 374.)
Ayans donc une telle asseurance, nous devons bien retenir nos esprits. Quand nous cognoissons la réconciliation qui a esté faite en nostre Seigneur Jésus- Christ, nous avons bien occasion maintenant de nous reposer en nostre Dieu, d’estre coys et paisibles, voire moyennant que nous n'oublions point un tel bénéfice... Voilà comme nous pourrons estre asseurez de nostre vie. Combien que nous n’apercevions qu’une guerre continuelle, si est-ce qu’il nous faut efforcer à batailler, et persister jusques à ce que nous soyons venus à la victoire. Et s’il nous retire à soy, lors il sera gardien de nos âmes. Il nous conduira en ceste vie présente, que et jour et nuict nous sentirons sa grâce. Quand ce viendra au soir, combien que la nuict em-
porte beaucoup de frayeurs, nous serons en seurté. Pourquoy? Dieu cependant sera nostre forteresse, et nous ne serons point abandonnez de Iuy. Attendons donc jusques au matin. Voilà comme nous luy remettrons tousjours nostre vie. Et encores que nous ne soyons point insensibles, si est-ce que nous aurons tousjours sur quoy nous appuyer, voyant nostre infirmité. Comme un homme quand il voit qu'il ne se peut soustenir, que les jambes luy tremblent et luy crolent, il prendra quelque appuy, il se serra en une chaire,ou bien il s'appuyerasur un baston; ainsien sommes-nous. Car nous n'avons point une vertu de géans; nous ne sommes point si robustes que nous puissions deffier nos ennemis, Car nous voyons bien que nous sommes trop foibles. Mais cependant nous ne laissons pas de nous appuyer en Dieu, et voilà nostre recours. Et non seulement nous avons ceste confiance pour la vie présente, mais nous l’avons aussi pour l’avenir : qu’encores que nostre Seigneur nous permetteentre les mains de nos ennemis, qu'il ne laissera pas d’estre nostre sauveur au milieu de la mort. Que nous ne doutions point qu'il ne nous amène non seulement depuis le matin jusques au vespre,et depuis le vespre jusques au matin, mais qu'au milieu des ténèbres de la mort tousjours nous serons esclairez de sa bonté, et qu’il nous monstrera que la vie qu’ila promise aux siens ne deffaut jamais. (/bid., p. 481, 482.)
MENT ER GO LA PIÉTÉ RÉFORMÉE
Pureté de Morale.
Dieu ne regarde pas ce que nous pouvons, et ce que % : nostre vestu porte; mais il regarde en quoy nous luy. j' sommes obligez; il regarde aussi bien ceste intégrité … qui est hors de nous. Voilà ce que nous avons à obser-
ver. Et c’est ce qui abuse les papistes. Car ils ont ce.
principe entre eux, que la loy de Dieu n’est point im=. rDIe aux hommes. (Opera, XXVI, p. 379. )
que nous aurons prié Dieu nous levans du matin, qu al long du jour nous n’aurons fait tort à personne, que
nous n’aurons ne perse, ne yon ni | injurié
qui estoyent en nécessité, et que nous aurons travai lé de nous appliquer à ce que Dieu nous commande, qi nous aurons servi de quelque chose à celuy qui e avoit besoin, quand ce vient à la Aus nous cuide as
refroidir et que nous n’allons point au service de Dieu si ardemment qu’il seroit requis.
Or, voici qui nous resveillera d’une telle folie: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu. Et en quellesorte? Est-ce selon nostre mesure ? Nenni, non. Mais de tout nostre cœur, de tout nostre âme, et de toute nostre force. Hélas, ne voit-on pas que nous sommes encores bien loin de nous acquitter de la centiesme partie de nostre devoir ? Outre ce que nous avons dit qu’il faut condamner, il faut que chacun se sollicite : Et que fais-tu povre créature? T’appliques-tu à bien faire, quand Dieu t'exhorte si soigneusement ? Et cependant tu vois qu'à grand peine as-tu commencé! Voilà donc comment ce passage nous doit venir en mémoire, afin de nous enflammer en l’amour de Dieu, veu que nous sommes encores tant eslongnez de la perfection qu’il requiert de nous, et qu’il nous commande. (Jbid., p. 437, 433.)
Saint Paul... pensoit bien estre juste... Quand Dieu a eu pitié de luy, il luy a ouvert les yeux, et luy a fait comprendre ce qui est contenu en ce dernier mot : «Tu convoiteras point.» Voilà comme saint Paul a commencé d'apprendre la loy, en laquelle auparavant il avoit esté docteur. (Jbid., p. 373).
Si je conçoy quelque cupidité mauvaise... encores que je n’y adhère point du tout, ne voilà point desjà une partie de mon sens qui est corrompue? (Jbid., p. 375).
Dieu n’a point seulement condamné les volontez
mauvaises, mais aussi toutes convoitises qui nous s0licitent à mal. (Jbid., p. 376.)
Si un homme conçoit seulement une pensée, et que non seulement il n'y veuille point adhérer, mais qu’il la déteste, devant que jamais il en ait senti quelque aiguillon, assavoir si cela est péché ?
[Premier degré]. — Il se pourra faire qu’un homme contemplant ou la maison d’autruy, ou une possession, qu'il conçoive une fantasie volage ; et là-dessus toutesfois il n'est nullement esmeu en son cœur ; il n’a point de désir pour dire: Je voudroye que cela fust mien, mais il passe outre, et voit que c’est une vanité; il ne peut pas empêcher ce qui luy viendra au devant ; mais combien qu’il n’y ait nulle mauvaise affection, si estce encores que là Dieu nous admonneste de l’infirmité qui est en nous, et nous faut humilier et gémir, et cognoistre que desjà c’est un vice pour lequel nous serions à condamner. Car regardons si cela se trouvera aux anges de paradis? Il est bien certain que non; et la justice des anges à grand'peine suffira-elle pour respondre à la loy de Dieu.
Or, il y a le second degré: c’est quand nous neconcevons pas seulement en nostre esprit une chose mauvaise, qu'un object ne nous viendra point au devant seulement, mais que nous en serons aucunement esmeus, que nous sentirons là quelque aiïguillon de Satan qui nous picque, le péché est alors conceu, c’està-dire combien qu'il n’y ait point consentement (qu'on appelle) et volonté résolue, si est-ce que voilà un
péché formé devant Dieu, et est damnable. (Jbid., p. 380.)
Encores qu’il n’y ait point acte extérieur, Il y a trois degrez en un vice. — Le premier est une imagination volage qu'un homme conçoit quand il regarde quelque chose. Il luy viendra en phantasie cecy ou cela. Ou bien, encores qu’il ne voye rien, si est-ce que son esprit est tant agile au mal, qu’il sera transporté cà et là, et luy viendra beaucoup de phantasies au cerveau. Or, il est certain que cela est vicieux. Mais il ne nous est point imputé à péché. — Il y a le second degré maintenant, c’est qu'après avoir conceu une phantasie, nous sommes aucunement chatouillez, et sentons que nostre volonté tire là. Et encores qu’il n’y ait point de consentement ne d'accord, tant y a qu’il y a là dedans quelque pointure pour nous soliciter. Or, voilà un péché mauvais, et qui est comme conceu. — Il y a puis après le consentement, quand nous avons une volonté arrestée, et qu’il ne tiendroit pas à nous que le mal ne se fist si l’occasion s’y adonnoit. Alors voilà le troisième degré, et alors le péché est formé en nous, combien que l’acte ne soit point au dehors. (Opera, XXXIV, p. 623.)
Les papistes disent bien que si un homme consent au mal, c’est-à-dire, qu’il appette tellement le mal, qu’il soit tout résolu de mal faire si l’occasion y estoit, Ô ils confessent que c’est un péché qui est à condamner. Mais si un homme a quelque mauvais appétit, moyen-
nant qu’il ne s’y accorde point du tout, les papistes
disent que ce n'est pes pesuss Voilà un Plespiese osé |
Dieu n’a point limité l'amour que nous luy devons seu lement en nos cœurs et en nos affections. Mais il dit, qu'il faut que nos esprits et nos sens s’appliquenta ussi $ bien là, et toutes nos forces, c’est-à-dire toutes les facultez et vertus qui sont en nostre nature. Or, maintenant si un homme conçoit quelque mal, combien qu'il. ne s’y accorde pas du tout, et que son affection ne so point là pleinement ordonnée, je vous prie, aimera- 14 Dieu de tout son entendement? Nenni. Celuy qui aura
qu’au reste il s’efforce d'accomplir la loy, aimer ÿ Dieu comme il doit? Il est certain que non. Avid. p. 626.)
La Morale angélique.
Dieu trouve défaut aux anges combien qu'ils : ses serviteurs...
Le service des anges est parfait, selon qu'il estre aux créatures...
Il y aura aux anges une pérfection, voire com Le aux créatures ; mais quand ce vient à Dieu ceste
tion là est comme engloutie, ainsi que les estoiles n’apparoissent plus quand le soleil donne sa clarté. (Opera, xxxn1, p. 207, 208.)
Nous demandons d’estre conforme aux anges ; et cela nous doit bien suffire, car alors nous aurions une perfection telle qu’elle doit être aux créatures. Voire, mais assavoir si les anges ont une justice qui se puisse égaler et accomparer à celle de Dieu? Il y a aussi longue distance qu'entre le ciel et la terre. La justice des anges combien qu'elle soit parfaite au regard des créatures, si est-ce que ce n'est rien, ce n’est que fumée quand on voudra venir devant la majesté infinie de Dieu. (Jbid., p. 496.)
[Pour être justifiés] il faut que les hommes soyent plus nets et plus purs que les anges, il faut qu’ils surmontent la clarté du soleil et des estoilles, veu que les cieux mesmes sont infects devant Dieu, quand on voudra faire comparaison. (Zbid., p. 725.)
Il n'y a nulle tache dans les anges, ne macule, tous leurs désirs ne s’adonnent qu’à ce but que Dieu soit servi et honoré; ils s’'employent là entièrement. Et ainsi selon la justice de la loy, Dieu les accepte... Mais il y a une justice plus haute en Dieu laquelle surmonte toutes créatures, qu'il n'y a anges qui y puissent satisfaire, et ne se faut point esbahir de cela : car quelle comparaison y a-t-il d’une chose infinie à celle qui est finie? Voilà les anges, combien qu’il y ait une gloire grande en eux, toutes fois est-ce qu'ils sont créatures. Et qu'est-ce de Dieu? C’est une chose infinie,
que quand nous y pensons il faut que nous soyons ravis en estonnement. Ainsi donc, ne nous eshabissons point que la justice de Dieu soit si haut, que quand toutes créatures viendront là, lors tout ce qui sera trouvé en elle ne sera rien, mais mériteront d'estre anéantis.….
Tant s’en faut que nous y puissions subsister, que les anges mesmes de Paradis y sont confus.
Quand on voudra comparer ce qui est aux créatures avec ce qui est en Dieu, on trouvera que l’un est rien et l’autre est tout.{/bid., p. 726.)
Quand nous serions plus juste que les anges de Paradis, quand nous serions plus nets et plus purs que les cieux, ce ne sera encore rien de tout ce que nous cuidons avoir...
Mais encore n’allons point à ceste justice si parfaite ; venons seulement à cesle justice moyenne que Dieu nous a déclarée. (Ibid., 727.)
Pas de morale indépendante.
D'autant qu’il y a deux poincts principaux en nostre vie, Nostre Seigneur a divisé sa loy en deux tables ; c’est assavoir, que nous sachions comment il nous faut gouverner envers luy, et puis comment nous avons à converser avec nos prochains. L'homme veut-il bien
reigler sa vie en toute perfection ? En premier lieu il faut qu’il s’'adonne au service de Dieu, qu’il sache que c’est que Dieu demande et approuve, et puis que nous vivions en telle droiture et équité avec nos prochains, que nous monstrions par cela que nous sommes vrais enfants de Dieu....
Mais notons que Dieu n’a point séparé les deux tables. Il les a bien distinguées, mais il n’a point baillé aux uns la première table, et aux autres la seconde. Il a dit : voici ma loy, et faut que ce que j’ay conjoint, soit inséparable. Il est vray qu’il vous faut estre admonestez de la charité que vous devez à vos prochains, pour lasuyvre.Mais tant y a que vous estans acquittez d'un poinct, il vous faut aussi conformer à l’autre, et ne faut point que vous soyez nonchallans de cheminer en toute droiture et équité, quand vous aurez monstré grande dévotion pour m’adorer, et pour me servir. (Opera, XXVI, p. 392, 393.)
Solidarité, Fraternité.
Il faut que nous ayons une conjonction et une affinité universelle. Car nous sçavons que nous sommes créez à l’image de Dieu, que nous sommes, une mesme chair, je di tout le genre humain. (Opera Li, p. 474.)
Si Dieu nous eust voulu tenir chacun à part, et bien,
nous n’aurions pas ceste nécessité qui nous contraint de converser les uns avec les autres ; mais maugré qu’en ayent les hommes, si faut-il qu'ils communiquent ensemble. Voilà donc où il nous faut revenir, voire et cognoistre que Dieu nous a voulu faire comme membres d'un corps... Quand nous aurons ce regard-là, chacun conclura puis après: je voy mon prochain qui a faute de moy ; si j’estoye en telle extrémité, je voudroye estre secouru, il faut donc que je face le face le semblable. (/bid, p. 639, 640.)
Encores que les gens vous soyent incogneus, dit Dieu, si faut-il que vous preniez peine à leur conserver leur droict et leur substance. Car je veux que les hommes ayent ce lien entre eux, et qu’ils soyent ainsi conjoints, et qu’un chacun se rende detteur volontaire. Combien qu'on ne vous pourroit point amener devant la justice terrienne, pour vous y contraindre, tant y a qu'un chacun doit estre induit à cela, et que vous cognoissiez que je veux qu’on exerce telle charité entre vous...
.…. Voilà un povre homme qui n’en pourra plus, etila besongne de mon aide : je l’abandonne. Ceste cruautélà est-elle excusable devant Dieu? Si je ne me suis acquitté envers une beste brute, me voilà condamné; et que sera-ce quand j’auray délaissé mon image et celle de Dieu, quand un povre homme aura esté oppri-
mé, et qu'il n’aura point esté secouru par moy; je tor-. cheray ma bouche comme si je n’avoye commis aucune offense.…. Or, il n’est ici parlé que de Frère... Qui sont
les frères dont Dieu parle ici? L'exposition nous en est donnée au 23 chapitre de l’'Exode, où ilest dit : Sil'asne ou le bœufde ton ennemi est tombé, que tu le redresses, que tu faces le profit de celuy qui te haït, et qui ne cherche que ton dommage. Voilà donc qui sont nos frères ; c'est assavoir nos ennemis et ceux qui nous persécutent, ceux qui voudroyent nous avoir mangé. Si faut-il encores que nous gardions fraternité avec eux... Quand Dieu a institué proximité entre nous, c’a esté à ceste condition, qu’encores qu’un homme s’en rende indigne, nous ne laissions pas de luy faire tout le bien qu'il sera possible. Et ainsi le lien de parentage qui a esté ainsi ordonné de Dieu, ne peut estre violé en façon que ce soit. Quand un homme seroit le plus desbordé qu'on pourroit dire, encores faut-il que nous le traittions comme nostre prochain... Autant d'hommes qu’il y a au monde, ce sont vos prochains. (Opera, xXXVIN, p. 9-16).
Dieu, combien qu’il ait son honneur pour recommandé, a dit néantmoins qu’il n’estimoit pas tant tous les sacrifices qu’on luy fera, que la miséricorde qui sera exercée envers les hommes. (Jbid., p.175).
Quant à ceste fraternité, Dieu veut que nous soyons esmeus, qu'il y ait quelque lien qui nous conjoigne, que nature nous induise à estre humains les uns envers les autres, et qu’il nous retienne aussi à ce que nous ne facions ne tort, ni injure à nul qui soit. Vray est qu'il n’y aura point de parentage charnel entre tous hommes, pour estre si prochains, qu'ils puissent dire
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cousins, et qu'ils se puissent nommer de quelque lignée
de la quelle ils soyent descendus ; mais si est-ce qu'ily
a encores quelque communauté en général, que tous d'u hommes doivent penser qu’ils sont formez à l’image de L Dieu, qu’ils ont une nature commune entre eux. Et les A payens ont bien cognu cela. Ainsi donc quand nous AE c n’aurons quelque discrétion pour nous maintenir en paix et concorde, pour rendre le droit à un chacun, sans ravir le bien d’autruy, sans faire aucune extorsion ni excez, nous pervertissons l’ordre de nature, nous sommes pires que les bestes sauvages qui s’entre: cognoissent quand elles sont d’une espèce. Car les | loups ne se font pas tant la guerre que font les hommes. ÿs Et ainsi apprenons, encores qu’ils n’y ait point de ie lignage prochain entre nous, toutefois estans hommes
nous devons avoir quelque lien de communauté, nous È 160 devons avoir quelque amour fraternelle. Ne
Mais il y ha une autre considération entre les chres- : pu Gr
tiens : car ils sont adoptez de Dieu, afin de vivre en sa Na
maison. Et cela doit plus valloir que tout parentage ÉA 5 terrestre. Car quand Dieu nous déclaire qu’il nous veut % ? HN recueillir à soy, pource qu’estans de son Eglise, nous
| sommes comme ses propres enfans, en parlans comme On d’une bouche, nous disons : Nostre Père, et cependant res
que nous soyons comme chiens et chats, cela se peut-il . SEA
TT
nullement comporter, voire, attendu que nous ne le u pouvons pas réclamer nostre Père, que nous ne soyons … e gouvernez par son Sainct-Esprit!... Et d’autre costé, à » | quel titre pouvons-nous avoir un tel bien et honneur, à
d’estre enfans de Dieu, si nous ne sommes membres de Jésus-Christ? Or, nous ne sommes point de son corps, sinon à ce titre que j’ay dit. Quiconques donc outrage son prochain, quiconques n’ha nulle humanité ne pitié, quiconques ne demande qu’àravir,et à attraper de toutes pars, celuy-là, en tant qu’en luy est, deschire Jésus-Christ par pièces. (Opera, XxY1I, p. 8, 9).
Notons que d'autant que Dieu nous a conjoints, qu’il nous faut vivre paisiblement et en fraternité les uns avec les autres. Nous ne serons pas tous parens selon la chair ; mais si est-ce qu’il y ha encores quelque union entre le genre humain, que nous ne devons jamaisnous estrangerentellesorte,qu'iln’yaittousjours quelque communauté. Et surtout, d’autant que nous sommes tous formez à une semblance, et que nous cognoissons en la personne des hommes comme nostre chair, et nos os... Mais voilà l’image de Dieu qui reluit en tous hommes. Et n'est-ce pas raison que nous luy portions cest honneur-là, de l’honorer par tout où elle se déclare ? Et puis, pour ce que Dieu nous a appellez à sa cognissance, qu'il veut que nous l’invoquions comme père, qu'il a voulu que nous ayons la marque du Baptesme, que nous soyons comme entez au corps de nostre Seigneur Jésus-Christ, qu’il nous ouvre son royaume pour nous y retirer comme en nostre héritage commun, quand tout cela est, ne faut-il pas que nous soyons pires que bestes, si nous n’avons quelque humanité entre nous pour estre frères, et pour nous nous abs-
tenir de toutes nuissances et extorsions. (1bid., p.19-20.)
Advisons donc que pour advancer le royaume de nostre Seigneur Jésus-Christ, et le salut de tous les siens, pour édifier son Eglise, pour faire prospérer l’évangile, et florir, qu'il ne faut pointseulement qu’un chascun besongne à part; mais que nous accordions, et que nous allions d’un lien commun, et qu'un chascun tasche de servir à ceux qui ont besoin de son aide. Et ainsi nous voyons, que tous tous ceux qui veulent ainsi bastir à part, ne font que confusion. (Ibid, p. 71.)
Le nouvel Israël
Dieu s’est monstré sévère contre les enfans d'Israël: Appliquons ceste doctrine à nous, d'autant que nous sommes succédez en leur place. Nous avons desjà veu par ci devant que Dieu les avoit retranchez, et nous avons esté comme entez, afin que nous soyons participans de l'adoption qui leur appartenvit. (Opera, XXIX, P: 18.)
Peuple élu.
Dieu donnera à son peuple quelque marque pour monstrer qu'il est privilégié par-dessus tous hommes...
Non seulement Dieu nous a créez du sang commun et de la compagnie de tous les fils d'Adam, mais il nous a choisis à soy pour son héritage, et nous ne devons point douter qu’il ne veille sur nous, et qu’il ne nous face sentir que nous sommes ses domestiques... Pourquoy sommes-nous préférez à ceux qui sont descendus d’une mesme race ? C’est pour l'élection de Dieu... Il nous tient et advoue de la maison... Nous luy sommes un peuple sainct. (Opera, XXVIr1, p. 371, 372.)
Gloire du fidèle.
Je seray méprisé selon le monde, je n’auray ni estat, ni office ; on se mocque de moy. Ouy, mais cependant mon Dieu m’a choisi pour estre son héritier, voire pour estre participant de sa gloire; je suis membre de son Fils unique ; les anges me recognoissent et avouent de leur rang comme ayans fraternité avec moy; il faut donc que je porte patiemment le mépris du monde,que je n'appele pas ici d’estre glorifié. (Opera, Lur, p. 551.)
Les étoiles du ciel.
Encores que nous soions les plus malotrus du monde, qu’on se moque de nous, qu’on nous crache au visage, il ne faut point craindre les opprobes de ce monde. Pourquoy? Pour ce que nous sommes acomparés aux estoiles du ciel. Que les ennemis de Dieu facent du pis qu’ils pourront, qu'il attentent et ceci et cela, à l’encontre de nous, si est-ce qu’ils ne pourront pas attaindre jusques à nous, car nous sommes comme les estoiles du ciel. Que les meschans nous imposent tant de calomnies qu’ils voudront, qu’ils nous injurient et outragent, si est-ceque le nom, que Dieu nous a imposé, ne sera jamais effacé pour eux, et Dieu monstrera à la fin que nous aurons esté estoiles luisantes. Combien qu'ici bas les meschans, qui sont comme chiens et pourceaux, nous foulent aux pieds, tant y ha que Dieu nous retirera à soy, et montrera que nous luy sommes comme estoiles du ciel. (Opera, xLI, p. 493.)
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